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Avignon, 14 juillet 1794

— FEMME Tillon, le tribunal révolutionnaire te condamne à mort !

Sur le mur de pierre du grand Tinel transformé en salle d'audience, le crucifix avait été remplacé par un drapeau tricolore. Isabelle se sentit défaillir. L'un des gardes nationaux qui l'avaient accompagnée depuis la paille pourrie du cachot lui saisit le bras. La salle sentait l'ail et la sueur. Sur les côtés, des femmes d'Avignon et des patriotes peuplaient les bancs du public. Il y eut des murmures. Isabelle entendit son nom prononcé par des marchandes de poisson. Une bouteille roula sur les dalles.

— Qu'as-tu à dire pour ta défense ?

Dans la pénombre, Isabelle regardait ses juges. Sous ses pieds nus, la pierre sentait la tombe. Elle aurait voulu dire quelque chose, mais l'acier de la guillotine lui brûlait déjà la gorge.

- Parle!

Isabelle entendit la cloche d'argent qui sonnait autrefois pour la mort des papes ou annonçait la peste venant de Marseille.

- Parlez, madame...

L'homme qui la tenait par le bras avait chuchoté.

- J'accepte la sentence. Je prie le Seigneur que mon sang ne retombe pas sur cette ville.

Le président regarda ses deux assesseurs. Dans la cour du Palais des papes, il y eut un roulement de tambour suivi du bruit sec et mat de la lame sur le bois.

Menacée par l'Europe et le Midi royaliste, agressée par la flotte anglaise sur les côtes et à Toulon, la Révolution serrait ses ennemis à la gorge. Depuis des semaines, la guillotine tranchait les corps à la lumière du jour et la nuit à celle des torches.

L'un des assesseurs fit un signe de la tête au président.

- Eu égard à l'enfant que tu portes, qui est celui du citoyen Tillon, le tribunal commue ta peine de mort en bannissement à vie. Tu seras conduite à Marseille avec les ennemis de la République. Tu embarqueras sur le Sirocco à destination de l'Amérique. Que la sentence soit exécutée !

— Je suis la servante de Dieu.

— Il n'y a ni Dieu, ni Christ, Isabelle Tillon. Il n'y a plus en France que des hommes libres, des citoyens débarrassés du fanatisme et de l'obscurantisme. Ton Église s'est dressée contre la Nation. La Nation se dresse contre toi. Emmenez-la !

Isabelle sentit sur ses bras la poigne des gardes nationaux qui l'obligèrent à faire demi-tour.

Dans la cour surchauffée par le vent du sud, elle dut fermer les yeux. Des semaines d'obscurité avaient fait du jour une terre étrangère. Sur l'échafaud, le sable fin transporté depuis l'Afrique collait au sang noir des martyrs.

Isabelle porta la main à son cou. Un fer glacial venait de claquer sur sa peau recouverte de crasse.

Elle entendit le bruit de la chaîne qui coulissait dans l'anneau. Reliée aux autres par le métal froid, elle avança en titubant.

Les paupières battantes et la bouche desséchée, elle vit venir l'ombre de la porte des Champeaux. Dans la poussière, un uniforme marchait à ses côtés. En tête du convoi, le tambour noir de la Révolution donnait la cadence. D'Avignon à Marseille, les bannis seraient exposés au peuple. Pour l'exemple.

Dans la fraîcheur du porche, elle ouvrit les yeux. Sur la pierre sombre, l'ange de Miséricorde apparut tout à coup. Il lui souriait. Ses cheveux blonds retombaient en boucles sur ses larges épaules. Il était la force et la beauté. Il disparut aussi vite qu'il était venu.

Sur la place, la Terreur avait fait fuir les prêtres qui d'ordinaire bénissaient les condamnés à l'exil. Les heureux même tremblaient derrière les volets clos.

Abandonnée par son Église, Isabelle marchait pieds nus avec son crime et l'enfant du citoyen Tillon, qu'elle sentait remuer en son sein. □




Paris, 11 juillet 2001


AVEUGLÉ par la fumée, le contrôleur général Morvan avançait sur le sable, la main droite secouée par la crosse du pistolet-mitrailleur. Les deux premières balles s'étaient fichées en terre avant que la troisième n'atteigne la cible à hauteur des chevilles. Les douilles giclaient de l'extracteur dans un vacarme de marteau-piqueur.

Combattre à la force du poignet l'effet de recul de la Mat 49 lui procurait un plaisir sauvage.

Les balles sifflèrent vers la seconde cible et déchiquetèrent le ventre en carton. La douleur entre le pouce et l'index devenait insupportable. C'était l'instant où les muscles du bras venaient au secours de la main malmenée par le pistolet-mitrailleur.

Enivré par la poudre, il pivota sur la gauche en vérifiant la position de ses jambes. La quatrième cible éclata à hauteur du crâne. Les pieds plantés dans le sol, Morvan comptait les coups.

La douleur avait gagné l'épaule et lui désossait la colonne vertébrale. Dans un effort surhumain, il parvint à rabaisser la hausse désaxée et arrosa les cinquième et sixième cibles à hauteur du cou.

Abruti par la fumée, il rabaissa lentement le métal surchauffé. Ce qui lui restait de lucidité était concentré sur son index dangereusement collé à la détente. Morvan gardait toujours une dernière munition, par instinct. Relâcher mentalement et physiquement la pression, maintenir l'arme au sol, reprendre son souffle. À cinquante ans, Morvan améliorait encore son style. Il battit des paupières. Ses yeux d'un bleu transparent mitraillaient encore les cibles. Les mèches noires collées à son front contrastaient avec ses tempes grisonnantes. Morvan compensait son petit mètre soixante-dix par une carrure d'athlète et une agilité surprenantes. La brute qui sommeillait en lui avait besoin de défoulement. À l'étroit dans son blazer d'homme de cabinet, il évacuait le trop-plein à coups de calibre. Le claquement du métal et l'odeur de la poudre le ramenaient au réel.

Morvan entendit des applaudissements et se retourna doucement. Les ventilateurs chassaient la fumée. Qui pouvait bien l'applaudir? Tout en marchant, il écarta le bras pour éviter de se tirer la dernière balle dans le pied. La Mat 49 était une antiquité, une prothèse parfois capricieuse.

Aux côtés de Pivert, son chauffeur, il reconnut Pradier, qui battait des mains près du moniteur de tir. Morvan n'avait pas vu Pradier depuis un bon moment. Grand, chauve, Pradier avait quitté son régiment pour une carrière dans le renseignement. Malgré ses complets veston et ses cravates londoniennes, il n'avait jamais réussi à se donner l'allure d'un civil. Pendant des années, les deux hommes s'étaient côtoyés dans l'ombre du pouvoir sans se marcher sur les pieds. De cet exploit était née une confiance mutuelle, une complicité.

Le commandant Pradier avait abandonné la cellule antiterroriste de l'Élysée et était devenu consultant. Il s'était installé à Londres, comme beaucoup d'anciens des services. La rumeur disait que Pradier travaillait pour le renseignement privé britannique.

- Je vois que tu n'as pas perdu la main.

Morvan apprécia le compliment et déposa son arme sur la tablette. Il écarta le pouce et l'index et tendit la main vers Pivert. Le chauffeur découpa, avec ses dents, un pansement, et l'appliqua sur les chairs à vif.

- Ça doit te faire mal, à la fin...

- Oui.

Le coordonnateur du renseignement lâcha un rictus. Pradier avait l'air emprunté de ceux qui ont forcé le hasard. L'ex-commandant portait un costume de prix et une cravate de chez Harrod's. Morvan posa sa main valide sur le tissu.

— C'est de la soie ?

— Authentique.

Dans le fond, il aimait bien Pradier. Malgré ses vingt-deux ans de renseignement au service de la République, il ne détestait personne. Décortiquer les âmes et les circonstances l'avait mené à une forme de tolérance, un ersatz de bouddhisme.

— Qu'est-ce que tu deviens ?

— Tu vois, je m'amuse, je flingue du carton. Je suppose que tu n'as pas traversé la Manche pour me voir tirer des coups?

Pradier lança un coup d'œil à Pivert.

Celui-ci comprit aussitôt et rejoignit l'armurerie avec le moniteur. Les deux fauves du renseignement avaient des choses à se dire.

— Je travaille pour la Lloyd's, la compagnie d'assurance maritime de Londres.

— Félicitations. Tu dois être bien payé.

— Ça va.

— Que veux-tu savoir ?

- Je m'intéresse à une secte qui possède quelques bateaux assurés par la Lloyd's. Il s'agit de l'Église des deux mondes, une secte américaine en pleine expansion.

- Oui... ?

- Depuis trois ans, nous n'arrivons pas à savoir ce que font certains de leurs bateaux. Chaque fois que nous demandons des précisions à l'armateur ou aux autorités américaines, on nous balade.

— Tu as essayé les privés ?

— J'ai contacté plusieurs boîtes. Ils rencontrent les mêmes difficultés que nous.

— Faites une inspection à bord.

— Nous allons dénoncer la police d'assurance, mais cela risque d'entraîner des complications. L'Église des deux mondes est riche et influente à Washington. Le patron de la secte est un certain Carmel Pinabel, une sorte de gourou paraplégique qui se déplace autour du monde dans un fauteuil roulant.

— L'Amérique est une terre de sectes. Pourquoi viens-tu me voir ?

— La mère fondatrice de l'Église des deux mondes était une Française, bannie et envoyée aux États-Unis pendant la Révolution. Elle a embarqué à Marseille en juillet 1794 avec un convoi de déportés à bord du Sirocco. En fait, le vrai nom du bateau était le Saint-Louis, mais les révolutionnaires l'avaient débaptisé. Aujourd'hui, un des navires de la secte s'appelle le Saint-Louis.

— Je ne vois toujours pas le rapport avec moi.

— L'Église des deux mondes a des adeptes en France, du côté de Marseille et d'Avignon. Je me disais que tu aurais peut-être des explications. Les RG doivent bien avoir quelque chose là-dessus, ou sur le Saint-Louis, par exemple...

- Est-ce que le Saint-Louis fait escale à Marseille ?

- Non. Il a pris la mer il y a trois ans et n'a jamais fait escale à Marseille depuis. C'est un mystère de plus. C'est le seul navire de la secte qui n'accoste jamais en France.

Morvan s'était rapproché de la glace et se redonnait un coup de peigne. Cela faisait longtemps qu'il ne croyait plus au hasard. Carmel Annibal Pinabel, le Maître de justice qui présidait aux destinées de l'Église des deux mondes, était devenu son objectif prioritaire. Pradier le savait-il ? Ses employeurs lui avaient-ils tout dit ?

- Tu as des cheveux blancs, Morvan.

- C'est toutes ces conneries; ça finit par déteindre. Je ne sais rien sur ton bateau. Je vais voir si on a quelque chose sur la secte.

- Tu sens la poudre, tu devrais t'asperger.

- Surtout pas.

- Claudine aime ça?...

- Sacré Pradier, tu aurais dû rempiler chez nous plutôt que d'aller chez les Anglais !

- J'aurais bien voulu rester à Paris, mais c'est impossible de travailler ici, tu le sais bien.

Pradier n'avait pas tort; en France, le renseignement privé était un fantasme.

En descendant les Champs-Élysées vers la place Beau-vau, Morvan tenta un coup de sonde.

- Qu'est-ce que tu fais, ces jours-ci ?

- Je vais rester un peu à Paris.

Les deux hommes se regardèrent et éclatèrent de rire. Ni l'un ni l'autre n'était dupe de leurs rôles respectifs dans cette mécanique qui les dépassait.
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Carmel Annibal Pinabel franchit seul, au volant de sa voiture, la barrière qui séparait le domaine de Roseland de la réserve indienne. Comme chaque année avant les célébrations et les baptêmes de l'été, le Maître de justice se rendait au bord du Grand Canyon sans escorte.

Deux siècles plus tôt, un matin de juillet 1795, Isabelle Tillon s'était rendue seule au bord du gouffre. Ce fut le matin de la Révélation. Tous les matins du monde étaient contenus dans celui d'Isabelle.

Autour de lui, Carmel Annibal Pinabel regardait défiler l'immensité ocre et jaune des hauts plateaux. Les pierres et les arbustes projetaient sur le désert des ombres démesurées.

En dépit de son infirmité, il avait refusé l'aide de quiconque. Les promenades solitaires au bout de la piste 155 étaient pour lui de véritables exploits physiques, renouvelés année après année. Le Maître de justice prouvait ainsi aux siens la domination de l'esprit sur la chair invalide.

Il gara sa voiture à l'emplacement habituel, au pied de la colline de la Révélation.

À cinquante-quatre ans, le 21e Maître de justice de l'Église des deux mondes pouvait contempler dans son rétroviseur une vie bien remplie. Sous ses cheveux grisonnants, la souffrance avait creusé ses traits, mais l'œil était toujours aussi vif. L'accident d'hélicoptère qui, dix ans plus tôt, lui avait ôté l'usage de ses membres inférieurs l'avait contraint à vivre dans un fauteuil roulant et à quitter le monde profane. Entré au Conseil des justes de Rochester à trente-neuf ans, après avoir été nommé membre suppléant à trente-deux, Carmel Annibal Pinabel pouvait être fier de son parcours. Ingénieur en travaux publics, diplômé de la faculté de droit de Rochester, il avait parcouru la planète avec sa femme et ses huit enfants. En Chine, où la famille était restée douze ans, Carmel avait construit des routes, des hôpitaux, une maternité et l'aéroport le plus moderne de Mandchourie.

Son meilleur souvenir était le voyage accompli en famille et à bicyclette sur toute la longueur de la Grande Muraille. Malgré le communisme et la Révolution culturelle, l'Église des deux mondes jouissait en Chine d'un statut exceptionnel. Elle le devait à la conduite héroïque de ses médecins qui, en 1945, avaient soigné, au péril de leur vie, les Mandchous victimes d'épidémies. La photo trônait en bonne place dans son bureau de Rochester. En Chine, Carmel était devenu une autorité morale. Ses talents de diplomate, et les réseaux de l'Église au Japon, lui avaient permis de jouer un rôle central dans le contentieux concernant ces deux pays et la Russie.

Élu Maître de justice le 18 janvier 1996, Carmel avait souhaité mettre au service de l'Amérique l'expérience acquise en Asie. En échange, il avait demandé à la Maison-Blanche d'intervenir auprès du Vatican pour obtenir la rétrocession à l'Église des deux mondes des lettres rédigées, deux siècles plus tôt, par Isabelle Tillon sur les rives du Colorado.

Carmel avait fini par obtenir satisfaction et, dans trois jours, il révélerait le contenu de ces lettres que l'Église attendait depuis deux siècles aux millions de justes disséminés dans le monde. Il le ferait depuis le sanctuaire de Roseland, sur les hauts plateaux de l'Arizona, à deux cents kilomètres de Las Vegas, sur cette terre où avait vécu et où était morte Isabelle.

Après, mais seulement après, il se rendrait en France, où il n'était pas retourné depuis son pèlerinage avec les graduates de sa promotion, trente-deux ans plus tôt.

L'ombre du capot tachait le désert au bord du gouffre. Il serra le frein à main et laissa tourner le moteur au ralenti. Le spectacle était grandiose. À chaque instant, la lumière teintait les pentes vertigineuses d'une nuance différente. Les âges géologiques y avaient laissé leur empreinte, un repère pour les âmes, une vision de l'éternité, une mesure pour l'infini.

La méditation avait avec l'endroit un lien tragique. La foi héritée de ses ancêtres était une histoire tragique. Ici seulement, au bord de l'abîme, Carmel pouvait mesurer la distance entre l'homme et son créateur, le hasard et la providence. Il coupa le contact, baissa la vitre et tendit l'oreille pour écouter le vent. Les Indiens Hopis disaient que, à l'aube, le vent racontait la naissance du monde.

Ce matin-là, le Maître de justice n'entendit ni le vent ni les cris des aigrettes qui montaient dans l'air chaud du désert avant de replonger vers le Colorado. La vie s'était subitement arrêtée sur les hauts plateaux.

Les mains serrées sur le volant, il observa ses doigts gonflés par l'effort.

De son bras gauche, il ouvrit la portière. Le fauteuil roulant se déplia automatiquement sur la terre battue du parking. Le Maître de justice agrippa les poignées vissées dans le plafond de la Chrysler et traîna ses jambes paralysées au-dessus du siège. D'ordinaire, cette gymnastique n'entraînait aucune douleur insurmontable. Ce matin-là, il transpira plus qu'à l'accoutumée. Poussant de sa poigne puissante les roues du fauteuil, il fit le tour de la voiture, ouvrit la portière avant droite, s'empara du magnétophone et de la couverture.

Carmel tourna la tête. La piste était déserte. Une aigrette quitta l'ombre d'un caillou, traça dans l'air une courbe de craie blanche et plongea vers l'abîme.

Rassuré, il enroula autour de ses épaules la couverture tissée par les Indiens. En trois tours de roues, il fut au bord du précipice. Mille mètres plus bas, le Colorado déroulait une bande bleu turquoise entre des roches couleur de sang séché.

Carmel se concentra sur son homélie du 14 juillet. Pour le 206e anniversaire de la Révélation et la publication des lettres d'Isabelle, il voulait des paroles fortes, un message à la hauteur des événements connus et cachés. En pensant à la France, il eut un frisson, un pressentiment. Il se retourna brusquement, mais ne vit rien. Après la fête de la Révélation, il serait à Paris et réglerait les comptes du passé. Sa décision était irrévocable. Longtemps, il avait hésité, mais depuis trois jours, son choix était fait. Il informerait la France de ce qui s'était produit. Au nom de l'Église il demanderait pardon et obtiendrait du Conseil des justes le limogeage de Jéricho.
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Le soleil chauffait la carrosserie de la Chrysler. La serrure pivota sur elle-même et le coffre s'ouvrit lentement. Deux mains gantées agrippèrent le rebord. Vêtu d'une combinaison et d'un casque intégral, un homme en noir sortit de la voiture avec une rapidité étonnante.

À quelques mètres de là, Carmel contemplait le versant opposé du Grand Canyon. Sur les parois, de rares nuages gagnaient les hauts plateaux.

Un éclair de soleil étincela sur la visière du casque. Sans un bruit, l'homme en noir s'avança vers le Maître de justice.

Carmel se retourna brusquement en faisant pivoter sa chaise roulante d'un seul coup. L'homme porta les mains vers la visière en Plexiglas et la souleva lentement. Aveuglé par la sueur et le soleil, Carmel ne reconnut pas tout de suite son assassin. Sous la couverture enroulée autour de son torse, il actionna la touche d'enregistrement du magnétophone. L'homme posa un pied sur le fauteuil, entre les genoux paralysés du Maître.

— Golgotha, que fais-tu ici ?

— J'accomplis la prophétie.

— Tu es fou !

Sans un mot, Golgotha poussa le fauteuil dans le vide. Le corps de Carmel fut éjecté du siège, qui se fracassa sur la roche. Carmel rebondit sur une pente avant d'être propulsé vers les rives du Colorado. Golgotha demeura un moment au bord du Grand Canyon en serrant fort le pouce contre le majeur de chaque main. Ses immenses yeux bleus fouillaient les entrailles du monde. La colère de Dieu l'élevait au-dessus des créatures. Depuis longtemps ans, Golgotha ne s'était pas regardé dans un miroir. Aujourd'hui, il réalisait son oeuvre. Il baissa la tête. Lorsque le Maître de justice ne fut plus qu'un point, il regagna la voiture. Du coffre, il sortit une pelle et franchit quelques mètres en comptant ses pas.

Golgotha ouvrit le sol rouge des hauts plateaux sur un sillon de quatre mètres environ. Le travail accompli, il sortit de la tranchée ce qu'il était venu y chercher. Il déposa la housse de plastique rouge sur le toit de la Chrysler et effaça les traces de son passage après avoir remis la terre en place.

Il nettoya la pelle avec le chiffon dans lequel elle était enveloppée et la reposa à l'endroit habituel, fixée à la paroi du coffre par un élastique. Il saisit la housse et, en moins de deux minutes, monta le deltaplane. Avant de se jeter dans le vide, il se regarda dans la vitre de la Chrysler. Ses cheveux blonds retombaient en boucles sur ses larges épaules. À vingt-six ans, Golgotha venait de donner un sens à sa vie. Il était devenu un autre, et cet autre allait labourer le monde aussi profondément que les gouffres du Grand Canyon.
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Jéricho Abraham Tillon, effondré à l'arrière de la limousine, suait l'angoisse par tous les pores de la peau. Le paysage de Pennsylvania Avenue avait depuis longtemps cessé de le distraire. Originaire de la région des chutes du Niagara, Jéricho détestait Washington et son climat tropical. La convocation à la Maison-Blanche avait été brutale. Au téléphone, Spirew Elwig lui avait paru agacé.

- Jéricho, j'ai besoin de te voir tout de suite.

Maître de l'Organisation océane, qui gérait les biens terrestres de l'Église des deux mondes, Jéricho avait depuis dix ans ses entrées à la présidence, à quelques mètres du bureau ovale.

Comme toutes les Églises d'Amérique, l'Église des deux mondes entretenait des rapports confiants avec l'Administration. Pépinière de brillants sujets, l'Église fournissait son lot de cadres compétents et de bons patriotes à l'armée, à la diplomatie et à la classe politique.

Le campus de Rochester présentait chaque année des candidats à West Point, à l'Académie navale et aux différents barreaux de la côte Est.

Jéricho était lui-même un ancien avocat d'affaires. À Washington, la moitié de son travail se résumait à la fréquentation du gratin de l'industrie, du commerce et de la politique. Les manuels de lobbying avaient remplacé la Bible depuis longtemps.

À soixante-cinq ans, Jéricho s'était fait raser la barbe pour mieux se fondre dans la jet-set de la capitale et du Congrès. Membre de plusieurs clubs et associations de défense des libertés religieuses, il veillait à la carrière de tous les pinabels sortis de Rochester ou venus du monde entier tenter leur chance aux États-Unis.

Depuis longtemps, les réseaux de l'Église travaillaient pour l'oncle Sam. Plusieurs pinabels avaient occupé des postes de confiance au Pentagone. Les organisations humanitaires de l'Église, éparpillées sur la planète, ne manquaient jamais de faire remonter à Washington les informations pouvant intéresser la politique du pays.

Chaque année, le 14 décembre, le gala de charité de l'Église des deux mondes réunissait le Tout-Washington. Le président ou son épouse y assistait volontiers. Avec son million d'électeurs répartis dans les États de New York, du New Jersey et sur la côte Est, l'Église représentait un poids à ne pas négliger.

Jéricho consulta sa montre. En quarante ans de sacerdoce au service de l'Église, il ne se souvenait pas être arrivé une seule fois en retard à un rendez-vous.

La limousine contourna lentement le parc de la Maison-Blanche et glissa vers le sous-sol réservé aux visiteurs importants.

Jéricho effleura l'épaule de son chauffeur avant de descendre.

- Merci, Tibériade. Je ne pense pas en avoir pour très longtemps.

Les trois quarts des employés de l'Organisation océane étaient à l'image de Tibériade, d'honnêtes et vertueux pinabels. En sortant de l'ascenseur, Jéricho suivit le marine affecté à sa visite. À l'heure dite, le soldat l'introduisit dans le bureau de Spirew Elwig.

Elwig, conseiller aux affaires stratégiques, avait le même âge que Jéricho. Les deux hommes se connaissaient depuis plus de trente ans. Spirew Elwig était lui aussi un ancien avocat. Portant bretelles et fumant cigare, l'éminence grise de la Maison-Blanche était devenu politicien par goût. Il était tout le contraire de Jéricho : petit, cassant et peu porté sur la religion.

- Assieds-toi !

Le conseiller du président n'aimait guère les grandes statures et faisait asseoir tous ceux qui pénétraient dans son bureau sur des fauteuils de cuir dont les pieds avaient été sciés.

Elwig chassa la fumée de son cigare d'un revers de main et agita sous le nez de Jéricho une feuille de papier.

- La NSA1a intercepté un message entre l'ambassade de France à Washington et le Quai d'Orsay à Paris. Carmel a demandé un rendez-vous au président de la République française pour lui faire des révélations après le 14 juillet. Je sens une merde, Jéricho. Explique-moi !

Cassé en deux dans son fauteuil, Jéricho accusa le coup en blêmissant.

— Carmel ne m'a rien dit. Je ne suis pas au courant. Que dit la NSA ?

- Ils n'ont rien d'autre. Les Français ont envoyé deux flics qui étaient en vacances à Princeton pour rencontrer Carmel. Le savais-tu ?

— Je ne suis au courant de rien.

— C'est tout de même incroyable !

— Je t'assure, Elwig. Carmel ne m'a rien dit. Il est à Roseland, au bord du Grand Canyon.

— Il faut que tu voies Carmel, il faut le confesser. Ce n'est pas le moment d'avoir des états d'âme. Que peut-il bien révéler ?

— Je n'en ai aucune idée.

— Il ne va tout de même pas balancer aux Français l'histoire du Saint-Louis!
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